
		
			PARTIE UN

		


		
			CHAPITRE PREMIER

			Maddie

			 

			Oh non, j’en ai laissé entrer une autre dans notre appartement !

			Il va me tuer.

			Celle-ci a vraiment pris ses aises sur notre canapé. Je lui ai préparé des macaronis au fromage puisque j’en voulais, et maintenant, elle en prend d’énormes parts à coups de fourchette et les mange tout en pleurant. Elle est là depuis plus longtemps que prévu. Ses grosses larmes m’empêchent d’écouter la série télévisée que j’ai mise en fond sonore.

			J’augmente légèrement le volume.

			— Et puis… il ne m’a jamais rappelée, geint-elle.

			Je réagis avec un excès d’inquiétude en prenant un ton de fausset aigu. 

			— Quoi ? Nooon. Vraiment ?

			Je commets l’erreur de prendre une voix un peu trop criarde et j’ai l’impression d’en avoir trop fait, mais elle ne le remarque même pas. Comparée aux autres, elle est assez égocentrique.

			— Je ne comprends pas. Je pensais qu’on était faits l’un pour l’autre. Il existe une chanson de Taylor Swift avec des paroles parfaites pour nous.

			Cela pique ma curiosité. J’en oublie la série. 

			— Quelle chanson ?

			— Lover.

			Je note mentalement d’embêter Aiden avec cette chanson dès que je peux.

			— Et depuis combien de temps avez-vous…, euh…, rompu ? l’interrogé-je, en me demandant si Aiden a omis de me parler d’une autre rupture. 

			Dernièrement, il est devenu méfiant à propos des détails de sa vie amoureuse. Depuis que j’ai raconté à sa mère qu’une fille s’est présentée à la porte en portant une robe de mariée dans l’espoir de le reconquérir, il ne me dit plus que le strict nécessaire. C’est en partie la raison pour laquelle j’ai laissé entrer cette fille. J’ai un faible pour les informations privilégiées, en particulier celles qui concernent Aiden.

			— Je crois que ça fait… 

			Elle lève les yeux vers le plafond comme si elle cochait les jours. 

			— Six mois.

			— Ah ! Ça fait…

			Plus longtemps que ce que je pensais.

			Puisqu’elle est passée à notre appartement à l’improviste, en larmes et avec les cheveux ébouriffés, j’étais partie du principe que c’était parce qu’Aiden avait rompu avec elle hier ou avant-hier. Une semaine auparavant, maxi.

			Elle pose son bol de pâtes au fromage sur la table basse et se tourne vers moi, me transperçant de ses magnifiques yeux bleus.

			— Alors, qu’est-ce que tu en penses ? Je peux le reconquérir ?

			Je mordille le coin de ma lèvre parce que je déteste ce moment.

			Pourrais-je aider cette fille à reconquérir Aiden ? Tout à fait. Je doute que personne ne le connaisse aussi bien que moi. Telle une zoologiste, j’ai étudié ses habitudes de vie et d’accouplement avec une concentration chirurgicale pendant nos deux ans de cohabitation. Je connais son plat préféré – les hamburgers –, sa série préférée – Larry et son nombril –, sa pire bête noire – les personnes qui ne rangent pas leur chariot au supermarché –, son péché mignon – chanter à tue-tête des hits du début des années 2000 sous la douche. It’s Britney, bitch.

			Mais la vraie question est… est-ce que je veux l’aider ? C’est là que toute cette situation se complique légèrement.

			Je me tourne et je la fixe d’un regard qui signifie : « Soyons réalistes. » 

			— Je ne sais pas si ça va marcher entre vous.

			— Mais, et la chanson…

			Je fais un geste de la main pour l’interrompre, peu disposée à avoir de nouveau cette conversation. 

			— Oui. D’accord. C’est assez convaincant.

			Ce n’est pas comme si tout le monde pouvait s’identifier à une chanson de Taylor Swift.

			Je passe à la partie suivante de notre conversation. 

			— Je pense que tu ne devrais pas perdre espoir, mais puisque je ne suis pas Aiden, je ne peux pas vraiment te dire si vous aurez un avenir. 

			Elle renifle et acquiesce, essuyant délicatement une larme sur ses pommettes saillantes.

			Je crois qu’elle est mannequin. Aiden semble les attirer comme un aimant.

			— Que puis-je faire pour t’aider ? lui demandé-je en esquissant un demi-sourire.

			Elle secoue la tête comme si elle ne savait pas vraiment quoi répondre. 

			— J’ai l’impression que nous n’avons pas vraiment mis de point final à notre relation.

			— Un point final, dis-je en hochant la tête en signe de compréhension. Évidemment. 

			Alors, je suggère la solution parfaite. 

			Je n’ai pas inventé cette astuce toute seule. C’était arrivé pour la première fois l’année dernière quand une fille s’était pointée à l’appartement en espérant voir Aiden et m’avait trouvée à sa place. Après plusieurs heures de monologue, elle m’avait suppliée de la laisser prendre un des T-shirts d’Aiden. Je m’étais sentie impuissante. Elle ne voulait pas s’en aller. Qu’étais-je censée faire ?

			Enfin, cette nouvelle fille prend son oreiller.

			— Maddie ! rugit Aiden dès qu’il rentre.

			Nous sommes plus tard cette nuit-là. Je suis dans ma chambre, sur mon lit, et je regarde une série coréenne sur mon ordinateur avec mes écouteurs.

			— Maddie ! hurle-t-il de nouveau sur le pas de ma porte. 

			Il l’ouvre sans frapper et appuie son mètre quatre-vingts sur le chambranle de celle-ci.

			— Bonsoir, m’exclamé-je, légèrement nerveuse.

			Il ne me rend pas mon sourire. Sa mâchoire est crispée. Ses traits raffinés ne sont pas doux, du moins, pas en ce moment.

			— Est-ce que Kelly est passée aujourd’hui ? 

			Ses yeux se plissent comme s’il allait évaluer mes prochaines paroles et décider de ma culpabilité ou de mon innocence.

			Je prétends ne pas me souvenir. 

			— Kelly ?

			Je lève un doigt en faisant semblant de passer en revue un carnet d’adresses mental de toutes mes connaissances et de faire chou blanc quand j’atteins la lettre K.

			Il n’y croit pas.

			— Oui. Kelly. Elle m’a appelé et m’a laissé un message, disant qu’elle était passée aujourd’hui et que tu l’avais laissée entrer. Elle a aussi dit qu’elle pensait que je devrais lui accorder une seconde chance et que tu es du même avis. 

			J’ouvre et je ferme la bouche comme un petit poisson dans un petit aquarium.

			Il m’a démasquée. 

			C’est impossible que je m’en sorte maintenant, surtout quand il entrera dans sa chambre et découvrira que son oreiller n’y est plus.

			— Elle avait l’air sympa, prétexté-je.

			Aiden passe sa main dans ses cheveux noirs. Puis il tire sur les racines comme s’il essayait de s’empêcher de m’étrangler. Quand il lâche prise, ses cheveux courts restent en l’air, tout ébouriffés.

			— Je t’avais dit de ne plus les laisser entrer.

			Je me redresse et m’agenouille sur le lit. 

			— C’est plus fort que moi ! Elles me font de la peine !

			— Elles ne devraient pas t’en faire !

			On dirait un vrai bourreau des cœurs.

			— Elles sont comme des chiots égarés à la recherche d’un bon foyer : je ne peux pas leur tourner le dos !

			Il penche la tête et sa colère s’apaise légèrement quand il prononce mon prénom.

			— Maddie.

			Juste ciel ! J’adore la façon dont il le prononce, mais je m’efforce de me concentrer.

			— Je suis sérieuse ! dis-je en levant mes bras en l’air pour accentuer mes propos. Tu ne sais pas ce que ça fait de les voir se pointer sur le pas de notre porte, toutes tristes et désespérées.

			Il s’en va et marche d’un pas lourd dans le couloir. Il sera bientôt dans sa chambre et constatera un vide à l’endroit où devrait se trouver son oreiller.

			— J’ai fait des macaronis ! crié-je en espérant le distraire pendant une minute supplémentaire.

			Cela ne fonctionne pas.

			Il y a une pause, sa porte s’ouvre en grinçant, puis : 

			— Où est mon fichu oreiller ?

			D’accord, l’oreiller est peut-être la goutte d’eau qui fait déborder le vase. Le T-shirt était compréhensible. L’oreiller fait un peu psychopathe. Va-t-elle dormir avec toutes les nuits ? Enfin, j’en comprends le besoin. Il sent sûrement comme lui. Si j’étais une de ses ex, je voudrais avoir un oreiller appartenant à Aiden. Ce que je ne suis pas. Je suis Maddie. Son amie. Sa coloc.

			Boum, boum. Aiden est vraiment grand et, quand il s’énerve comme en ce moment, il aime bien mettre tout son poids dans sa démarche.

			Il refait irruption dans ma chambre, tire d’un coup sec sur l’oreiller qui se trouve sous mes fesses, et je m’écroule sur le côté. Puis, sans un mot, il le glisse sous son bras et s’en va.

			— C’est mon préféré ! répliqué-je dans un cri.

			Il est doux, mais pas trop mou.

			— Tant pis ! aboie-t-il en retour.

			Je suppose que je l’ai vraiment énervé et qu’il veut que j’en sois consciente.

			Je lui accorde une minute pour se calmer et je m’éclipse de ma chambre sur la pointe des pieds, craignant qu’il soit caché dans un coin. Je le trouve dans la cuisine avec la casserole de macaronis dans la main, mangeant à l’aide de la cuillère en bois. Mon oreiller est toujours coincé sous son bras. Il est intelligent, il ne le perd pas de vue. Évidemment, mon plan était de le récupérer immédiatement.

			Au lieu de ça, je vais devoir négocier. 

			— Est-ce que je peux te proposer un échange ? Cet oreiller contre un de mes autres oreillers ? J’en ai un bien ferme sur lequel ton prénom est écrit.

			— Non.

			Très bien.

			Je prends une cuillère dans notre tiroir à couverts et me dirige vers lui pour dérober une bouchée de pâtes. Je n’en ai pas mangé assez tout à l’heure.

			Il met la casserole hors de ma portée avant que je puisse en prendre une autre cuillerée. À l’évidence, il souhaite toujours me punir. Je lui donne un petit coup de cuillère dans les côtes et il cède, abaissant suffisamment la casserole pour que je puisse me servir.

			— Alors, tu ne penses pas te remettre avec elle ? demandé-je en prenant une part avec beaucoup de fromage.

			— Hors de question. On a rompu il y a des mois. Je n’ai pas pensé à elle depuis.

			Aïe !

			— Elle avait l’air assez obsédée par toi. 

			Il lâche un « mmh » d’indifférence.

			Je lève les yeux vers lui, curieuse. Toujours curieuse. Aiden est une espèce vraiment rare, le genre d’homme qui pousse les femmes à se pointer sur le pas de sa porte des mois après leur rupture, le genre d’apollon qui vous fait lui jeter un coup d’œil quand vous le voyez de face…, mais il n’est pas beau. C’est important de le préciser. Il a une mâchoire carrée, des sourcils bruns et épais, et un sourire de travers.

			Il croise mon regard, me scrutant de ses yeux vert mousse.

			— Toujours fâché ? hasardé-je en retroussant mes lèvres en un demi-sourire.

			— Peut-être, répond-il.

			Son regard erre sur mon sourire pendant une seconde avant de s’intéresser de nouveau à son dîner.

			Je le vaincrai bien assez tôt. Il ne reste jamais fâché contre moi bien longtemps. C’est un de mes superpouvoirs : dompter la bête.

			J’ai rencontré Aiden pour la première fois il y a un peu plus de deux ans, à la répétition du mariage de ma sœur. Il était en retard. Le reste des invités et moi étions en position dans le chœur de l’église, en train d’écouter le célébrant nous expliquer pas à pas le baratin habituel. J’avoue que j’étais à l’ouest, en train d’admirer une sculpture de Jésus, qui le représentait avec des abdos en béton, quand les portes de l’église se sont ouvertes. Aiden est entré, le coucher de soleil dans son dos, et a instantanément volé le cœur de toutes les femmes présentes.

			Il a couru dans l’allée centrale, s’excusant pour son vol retardé, et s’est arrêté seulement pour embrasser sa mère sur la joue avant de monter les marches pour prendre sa place en face de moi devant l’autel.

			Mon rencard, Darren, le remplaçait, et il y a eu une agitation bizarre tandis qu’ils échangeaient leurs places. Ça, c’était une amélioration. Je l’ai fixé, bouche bée. Pendant un court instant, mon imagination a déformé la situation, et c’était presque comme si lui et moi étions les futurs mariés, là-haut, sur le point de nous dire oui.

			Mon cœur a palpité d’impatience. Mes autres organes, appréciant le conte de fées, l’ont imité. Je transpirais et respirais fort, et il m’a fallu un laps de temps gênant pour reprendre pied dans la réalité. Il n’était pas le marié, il était le témoin. Je n’étais pas la mariée, j’étais la demoiselle d’honneur. J’avais un rencard et ce n’était pas Aiden. Loin de là.

			James, le frère d’Aiden, s’est moqué de son retard et a fait un signe du menton vers moi.

			— On fera les présentations officielles plus tard, mais voici Maddie, ta partenaire.

			Sa partenaire !

			Les yeux d’Aiden ont dérivé vers moi et je me suis évanouie. Ou du moins, je ne suis pas passée loin.

			Mes genoux ont tremblé comme s’ils menaçaient de céder. Je les ai immobilisés et j’ai adressé un petit geste de la main en direction d’Aiden.

			Il a hoché la tête, mais n’a pas souri, puis il a tourné son regard vers le célébrant comme s’il était prêt à ne plus attirer l’attention sur lui.

			Évidemment, je n’allais pas détourner la mienne de lui. J’ai mis mes yeux à rude épreuve, essayant d’en river un sur le pasteur et l’autre sur Aiden.

			Je ne pouvais pas m’en empêcher.

			Il était…, en bref, étonnamment sexy.

			J’étais partie du principe qu’il ressemblerait à l’époux de ma sœur – les frères ont tendance à avoir des traits communs –, mais ce n’était pas le cas. Non, non, non. Aiden et James ne se ressemblaient pas du tout. Les comparer était comme comparer du pain rassis et moisi à des pains au beurre tout droit sortis du four. Oui, en théorie, ils sont de la même famille. Mais à peine.

			Ne vous méprenez pas, James est plaisant. Voire mignon, mais dans le genre avocat propre sur lui. Il aime porter des polos et des bermudas kaki repassés. C’est le genre d’homme qui, même en ayant la vingtaine, pourrait prétendre avoir cinquante-huit ans.

			C’était comme si le seau de gènes responsables du charme avait zappé James et s’était déversé sur Aiden.

			Arrête de le fixer, me suis-je réprimandée sans enthousiasme.

			C’était inutile. J’aimais ses traits. J’aimais la façon dont ils se mêlaient d’une manière qui attirait mon attention. J’avais envie de les décortiquer et de les étudier sous un microscope parce qu’il n’aurait pas dû être aussi sexy. Aiden n’était pas parfait, pas tout à fait. C’était simplement qu’il avait ces yeux verts, si clairs qu’il était impossible de les ignorer, en particulier, car ils contrastaient avec sa peau hâlée et ses sourcils foncés. Ses cheveux noirs n’étaient pas parfaits comme ceux de James ; ils étaient légèrement ébouriffés et auraient bien eu besoin d’une coupe. Sa chemise était froissée, sûrement à cause du vol, et il portait un jean alors que tout le monde était vêtu d’un pantalon et d’une cravate.

			J’étais tellement occupée à l’analyser morceau par morceau que j’ai été trop lente à saisir que la répétition était terminée. Nous étions censés suivre les mariés dans l’allée pour nous entraîner à partir de l’autel. 

			Aiden a marché jusqu’au centre de l’allée et a courbé son coude pour que je m’y accroche. Ce que j’ai fait, à la suite d’une longue pause gênante qui s’est terminée quand j’ai pensé : « Ah, c’est le signal ! »

			Je me suis forcée à rire, et il a plissé les yeux comme s’il se demandait de quelle planète je venais.

			— Salut, je suis Maddie, l’ai-je informé, me présentant pour la seconde fois alors que nous commencions à avancer.

			Avec ses grandes jambes, il aurait pu nous faire traverser l’allée à toute vitesse, mais il ralentissait exprès comme s’il ne voulait pas me presser.

			— Je suis la sœur de Jolie, ai-je poursuivi.

			— J’avais deviné.

			Bien.

			Ce jour-là, bien plus que les autres, ma sœur et moi aurions pu prétendre être jumelles. Ma mère nous avait réservé un rendez-vous pour procéder à notre maquillage et à notre coiffage chez Sweet Magnolia, un salon huppé. Mes longs cheveux blonds étaient bouclés, crêpés et gonflés comme s’ils essayaient d’atteindre le toit de l’église. Au début, mon maquillage était de bon goût et subtil, avec des tons bruns et doux qui mettaient en valeur mes yeux, mais avec les faux cils et les trente couches de rouge à lèvres, le résultat final donnait l’impression que mon visage était crispé et paralysé, comme si je m’étais enfuie d’un musée de cire. Dans le salon, après que nous avions fini, j’avais plaisanté en disant à ma mère que j’allais ajouter un trait d’eye-liner, pour avoir des yeux de biche, et des paillettes, et elle avait presque fait une crise cardiaque.

			— Je t’en prie, Madison. Sois gentille avec moi, avait-elle dit en joignant ses mains en prière. Pour un seul jour.

			J’étais donc là, toute gonflée et rose dans ma robe monstrueuse.

			C’était un autre cadeau de ma mère. Elle l’avait fait confectionner spécialement pour moi, pour que ma tenue soit assortie avec la sienne et celle de ma sœur.

			Je pouvais à peine bouger à cause des couches de tulle et de soie.

			— Barbe à papa, a dit Aiden en ramenant mon attention dans l’église.

			J’ai froncé les sourcils, confuse.

			— Quoi ?

			— La couleur de ta robe.

			Mes joues se sont empourprées. 

			— Oui, c’est compliqué de passer inaperçue avec une telle robe.

			Ses yeux verts se sont tournés vers les miens, légèrement plissés, mais il n’a rien ajouté parce que nous étions déjà au bout de l’allée. Il s’est arrêté et a lâché mon bras, m’adressant un léger sourire avant de faire volte-face vers les membres de sa famille. Ils l’ont serré contre eux. Son père a passé son bras autour de lui pour lui faire une accolade et sa mère lui a lancé un grand sourire empli de fierté.

			Pendant ce temps-là, mon propre père prenait des photos de moi avec un objectif télescopique extralarge fixé sur son appareil robuste tout en essayant de ne pas pleurer pour la cinquième fois de la journée.

			— Je n’arrive pas à croire que mon bébé va se marier, a-t-il dit en paraissant sur le point de craquer encore une fois.

			Clic clac. La lentille de l’appareil photo s’est ouverte et fermée.

			— Tiens le coup, Peter, a maugréé ma mère. On doit être forts pour Jolie.

			Mais elle aussi semblait au bord des larmes.

			Elle s’est précipitée vers moi, a fait toute une histoire à propos de ma robe et a essayé de lisser une fleur qui était cousue sur le corsage juste au-dessus de mon cœur.

			— Je ne pense pas qu’elle va rester à plat, ai-je dit.

			Elle a émis un « tss », comme si elle était contrariée que je ne croie pas en ses talents maternels, et elle a sorti une épingle de son sac. Elle l’a enfoncée dans ma robe – saisissant ma peau par la même occasion – et s’est mise à ignorer mes gémissements de douleur alors qu’elle tordait la fleur en tissu à sa volonté. 

			— Voilà, parfait. Maintenant, tiens-toi droite.

			J’ai fait l’inverse de ce qu’elle me demandait, et elle a levé les yeux au ciel.

			— Tu as toujours été ma petite rebelle.

			Tu parles.

			Le dîner de répétition de ma sœur qui suivait la cérémonie a été magnifique. Bien évidemment. Ma mère avait aidé à l’organisation, et durant toute ma vie, je l’avais vue planifier des fêtes comme si elle s’entraînait pour un grand mariage traditionnel du Sud. En tant qu’habituée de la bonne société de Highland Park, elle était faite pour ce genre de moments.

			Malheureusement pour moi, je n’ai pas eu d’autre occasion de m’entretenir en privé avec Aiden au dîner, pas avec toute notre famille respective sur place, qui monopolisait notre attention et me posait plein de questions.

			Que vas-tu faire maintenant que tu as fini la fac ?

			J’aimerais faire de la randonnée au Machu Picchu.

			Tu prévois de te poser ?

			Je ne sais pas encore, je n’ai que vingt et un ans.

			Tu penses que tu auras des enfants ?

			Pardon ? Vous êtes au courant que ce n’est pas moi qui me marie, n’est-ce pas ?

			Puis ça a été l’heure des discours. James et Jolie – je sais, je sais, ma mère a presque fait une crise cardiaque à cause des monogrammes allitératifs – avaient demandé que les familles fassent des discours au dîner plutôt qu’à la réception du mariage. Alors, quand tout le monde a été assis et en train de manger, j’ai reculé ma chaise, levé ma flûte de champagne et pris un couteau à beurre, qui se trouvait à côté. Dire que j’étais nerveuse était un euphémisme, et c’était avant que je casse ma flûte avec le couteau et que je sois aspergée de champagne. 

			Tout le monde, et je dis bien tout le monde, s’est exclamé avec effroi alors que j’épongeais le champagne sur ma robe.

			— Eh bien, je suppose que les répétitions sont une bonne chose ! ai-je plaisanté. Demain, pendant le mariage, je me souviendrai de taper légèrement le verre avant de faire un discours.

			Tout le monde a ri alors qu’un serveur accourait pour aider à nettoyer. C’est à ce moment-là que mon regard a croisé celui d’Aiden, situé à l’opposé de la petite salle du Dallas Country Club. Il souriait, bien que légèrement. Seul le côté droit de sa bouche était relevé pour m’informer que ma situation ne l’amusait pas, mais que, plutôt, il compatissait. Ce regard privé m’a fait frissonner.

			Je ne me souviens pas de mon discours après cela. C’étaient quelques histoires gênantes et émouvantes de mon enfance avec Jolie, qui jouait le rôle de la grande sœur parfaite – et je dis bien parfaite –, accompagnées d’avertissements positifs adressés à James sur ce qui l’attendait. Tout comme ma mère, Jolie peut être assez spéciale. Depuis ses treize ans, elle n’est jamais sortie sans maquillage. Les prénoms de ses enfants sont choisis depuis aussi longtemps que je me souvienne. Elle veut tout attacher avec un ruban ou un nœud, poser une couronne de fleurs sur chaque porte, mettre une fleur dans chaque vase. En réalité, au dîner de répétition, je suis quasiment certaine qu’elle a pleuré, non pas à cause de mon gentil discours, mais parce que, quand j’ai renversé le champagne, quelques gouttes ont atterri sur le linge de maison de notre défunte grand-mère, qui recouvrait la table cette nuit-là.

			Quoi qu’il en soit, qu’importe mon discours, Aiden en a fait un meilleur.

			Après que j’avais fini et trinqué à la santé des mariés, il s’est levé pour parler à son tour. Il a pris son couteau à beurre, a fait semblant de le faire tinter contre sa flûte de champagne, et s’est arrêté comme s’il y réfléchissait à deux fois, avant de le reposer sur la table. Tout le monde a ri, y compris moi. Puis, et je n’oublierai jamais ce détail tant que je vivrai, pour confirmer que nous étions complices, il m’a fait un clin d’œil depuis l’opposé de la salle avant de focaliser son attention sur son frère.

			J’ai craqué pour Aiden pendant son discours, ce qui est très inapproprié étant donné que Darren était assis à côté de moi ce soir-là. Cependant, j’essaie de ne pas m’en vouloir. Ce n’est pas si choquant. Aiden est journaliste – quelque chose que je ne savais pas à l’époque –, donc si une personne devait sortir un discours hilarant et poignant à un dîner de répétition, c’était bien lui. Il a raconté l’histoire de la fois où James et lui étaient allés faire une randonnée dans les bois. Aiden s’était tordu la cheville en sortant d’un ravin et James avait dû le porter jusqu’à la voiture, mais puisque Aiden est bien plus grand que lui, James avait eu du mal et il avait fini par tomber et se tordre également la cheville. Ils avaient fait le chemin du retour jusqu’à la voiture en boitant, pestant contre les bois et jurant qu’ils ne retourneraient jamais faire de randonnée. Nous étions tous morts de rire en l’écoutant parler. Il me semble que Darren avait tenté d’attirer mon attention à un moment donné et que j’avais esquivé sa main.

			Je dois à présent avouer qu’Aiden et moi avions eu peu d’interactions pendant tout le week-end. Oui, nous avions marché dans l’allée ensemble le jour suivant – il était absolument phénoménal dans son costume noir – et nous avions posé pour des photos avec le reste de notre famille, mais ce n’est pas comme si nous avions sympathisé devant le bol de punch pendant la réception. Je devais prêter un minimum d’attention à Darren, et le temps d’Aiden était monopolisé par une flopée de femmes. Je m’étais surprise à le chercher dans la foule pendant la réception, à vouloir savoir ce qu’il faisait, à qui il parlait. J’avais glané quelques informations, qui m’avaient appris qu’il était un peu plus âgé que moi et célibataire, mais je voulais en connaître plus.

			L’organisatrice du mariage est arrivée après que le dîner a été servi et s’est penchée pour me chuchoter des paroles à l’oreille.

			— Quand Jolie et James termineront leur première danse, le DJ demandera que des invités les rejoignent sur la piste de danse. J’aimerais que vous et Aiden ouvriez la voie.

			— Mais…

			J’ai jeté un regard vers Darren et elle a suivi mon regard.

			— Ça ne vous dérange pas, n’est-ce pas ? a-t-elle demandé gentiment à mon rencard.

			Darren a secoué vigoureusement la tête.

			— Absolument pas.

			J’ai jeté un coup d’œil vers Aiden – je l’avais déjà repéré dans la salle de réception quelques minutes plus tôt – et j’ai été surprise de constater qu’il me regardait. Quand nos regards se sont croisés, il a haussé les épaules comme pour dire : « Je suis partant si tu l’es. »

			J’ai à peine pu supporter le reste du dîner après cela.

			Moi, danser ?

			Savais-je même comment faire ?

			— Et maintenant, accueillons les nouveaux mariés sur la piste de danse, a annoncé le DJ quelques instants après dans le haut-parleur.

			C’est à ce moment-là que je me suis mise à chercher un sac en papier pour vomir.

			C’était presque mon heure. J’allais devoir danser avec Aiden et faire comme s’il s’agissait d’une chose normale.

			— Ça va ? a demandé Darren, ayant perçu ma crise de panique imminente.

			Il s’est penché et a essayé d’attraper ma main pour me rassurer, mais je l’ai enlevée avant qu’il ne la saisisse.

			— Je vais bien, ai-je crié en essuyant mes mains moites sur ma robe haute couture de demoiselle d’honneur. 

			J’étais totalement minée par le fait de devoir trouver des sujets à aborder avec Aiden sur la piste de danse.

			Qu’est-ce que tu as mangé ? La canaille ou le poisson ? La canaille ? Juste ciel ! Non, je ne mange pas de canaille, je te le jure. Je voulais dire, la volaille. As-tu mangé de la volaille ou du poisson ?

			Je ne pouvais pas être cool, même dans ma tête.

			Je ne me suis pas rendu compte qu’Aiden était venu me chercher avant que sa main effleure mon épaule.

			— Maddie ? Tu es prête ?

			J’ai bondi de mon siège si vite que mon coude a percuté le nez de Darren. Il a commencé à saigner et a dû se précipiter aux toilettes pour éviter de tacher son costume.

			— Merde ! ai-je juré entre mes dents.

			— Est-ce que ça va aller ? s’est enquis quelqu’un.

			— Ça va aller pour lui ! ai-je insisté, ne voulant pas compromettre ma danse avec Aiden.

			J’ai risqué un regard vers lui, constatant qu’il était en train de me sourire tout comme il l’avait fait la nuit précédente, comme si j’étais la personne la plus drôle de la salle.

			— Entre la flûte de champagne et le nez de ton rencard, tu es un vrai boulet, tu le sais ?

			J’ai blêmi.

			— Tu n’es pas obligé de danser avec moi si tu n’en as pas envie.

			— Ça va aller. Je suis un grand garçon.

			J’ai contourné ma chaise et l’ai laissé me mener vers la piste de danse.

			— Je te jure que je suis habituellement plus calme que ce week-end.

			— Je n’en doute pas. Je n’en attends pas moins, a-t-il dit en baissant les yeux vers ma robe.

			J’ai froncé les sourcils.

			— Qu’est-ce que tu insinues ?

			— Oh, qu’une fille comme toi, qui vient de Highland Park… Je suis certain que tu as suivi des leçons de bienséance dès l’âge de sept ans. Je parie que tu as appris à marcher élégamment avec une pile de livres sur la tête.

			— Je te signale que ma mère a commencé les leçons de dîner officiel à l’âge de cinq ans, et non sept. Si tu ignores quelle fourchette utiliser à un dîner d’État, je suis la fille qu’il te faut.

			Il a ri et a secoué la tête.

			— Mais je suis plus que ça, tu sais, ai-je poursuivi, ayant l’impression que c’était essentiel qu’il le sache.

			Il m’a toisée du regard en silence, comme s’il me croyait sur parole.

			Alors que nous nous approchions du bord de la piste de danse, le DJ nous a aperçus et a annoncé les couples rejoignant les mariés. Aiden n’a même pas attendu que je lui donne mon accord final, il s’est avancé et m’a prise dans ses bras. 

			Nous allions bien ensemble. Du haut de mon mètre soixante-huit, il ne me faisait pas totalement de l’ombre, seulement partiellement.

			Il a passé un bras autour de ma taille et a tenu ma main dans l’autre. Il m’a entraînée sur la piste avec assurance et élégance. Il m’a proposé de me faire tournoyer avant de m’écarter de lui de manière que seuls nos doigts se touchent et de me faire revenir vers lui en tourbillonnant. J’ai ri de bon cœur et lui ai demandé de recommencer. Ce qu’il a fait, et nous nous sommes remis à danser en rythme. Ma poitrine a effleuré la sienne et j’ai jeté un coup d’œil vers lui, le surprenant en train de me regarder.

			Reconnaissait-il la facilité avec laquelle nous bougions ensemble ? À quel point tout cela était amusant ?

			Puis j’ai pensé à Darren, dans la salle de bains, en train de se mettre du papier toilette dans le nez, et je me suis ressaisie.

			Après m’être raclé la gorge, j’ai demandé :

			— Tu fais quoi dans la vie ?

			Il m’a répondu qu’il était journaliste.

			— Vraiment ? C’est génial !

			Il a souri de manière ironique.

			— Est-ce que tu pourrais le dire à mes parents ? Ils n’arrêtent pas de me supplier de retourner à l’université pour avoir un travail « normal ».

			— Pff. De toute façon, qu’est-ce qu’un travail normal ?

			— Sûrement un comme celui de James.

			Il a fait un signe de tête vers ma sœur et James, qui dansaient et bougeaient doucement, les yeux dans les yeux. Contrairement à eux, nous prenions deux fois plus de place sur la piste de danse puisque Aiden me dirigeait.

			— Il travaille dans le domaine du droit des sociétés, n’est-ce pas ? Quel ennui ! ai-je blagué.

			Aiden a souri en me jaugeant.

			— Tu sais, je t’ai mal jugée hier.

			— Ah oui ?

			Il a acquiescé en me scrutant.

			— Je suppose que c’était à cause de ton apparence. Elle me rappelait celle de ta sœur.

			Son sourire s’est effacé comme s’il s’était rendu compte qu’il m’avait peut-être offensée.

			— Ce n’est pas ce que je voulais dire. Elle est très bien comme elle est. Je suis ravi qu’elle et James se soient trouvés.

			— Tu n’as pas besoin de te justifier, ai-je dit avec un sourire qui, je l’espérais, a estompé son sentiment de culpabilité. Disons que ma mère et elle se ressemblent beaucoup, et c’est logique que tu aies eu cette mauvaise impression. Je ne me sens pas vraiment moi-même ce week-end. La coiffure et le maquillage… Ce n’est pas moi…

			— Puis-je vous interrompre ?

			C’était Darren. Darren, l’homme gentil que je fréquentais depuis deux mois. Darren, l’homme qui me paraissait gnangnan, même avant de rencontrer Aiden. Quel dommage de devoir quitter les bras d’Aiden et de laisser Darren prendre le relais ! Aiden était-il obligé d’être un tel gentleman ? Ne pouvait-il pas le menacer de coups et blessures tout en refusant de me lâcher ?

			Le reste de la soirée a été ennuyeux. J’aurais juré avoir vu Aiden partir avec une belle amie de l’ancienne confrérie étudiante de Jolie, mais je n’en étais pas certaine. Après cela, j’ai mangé deux parts de gâteau et me suis assise dans un coin en écoutant ma tante radoter sur des théories du complot qu’elle avait lues sur Internet.

			Tu ne devrais vraiment pas te servir d’un micro-ondes ! Et pour l’amour du ciel, si tu t’en sers, assure-toi de te situer à l’opposé de la pièce ! Ces ondes vont atomiser ton cerveau !

			Le dimanche matin, après le petit déjeuner d’adieu, je me tenais dehors devant l’hôtel en attendant que Darren amène la voiture et en réfléchissant à la façon la plus gentille possible de rompre avec lui. Pas à cause d’Aiden en tant que tel, mais parce que les choses allaient mal entre nous depuis un moment et que je n’envisageais pas d’avoir un avenir avec lui.

			On m’a interpellée, et quand j’ai fait volte-face, j’ai été surprise de voir Aiden sortir du hall d’entrée et faire rouler sa valise vers moi, occultant le soleil matinal qui se trouvait derrière lui.

			— Tu t’en vas ? a-t-il demandé comme si nous étions de vieux amis.

			— Ouais. Je rentre chez moi.

			J’étais terriblement excitée à l’idée de le revoir, surtout parce que je m’étais résignée au contraire. Maintenant, nous avions une autre chance ! Ne pourrions-nous pas être amis ? Échanger nos numéros de téléphone ? Tomber amoureux pour toujours et à jamais ?

			— C’est où, chez toi ?

			— Ici, à Dallas. Même si je ne suis pas certaine du temps que je vais y rester. Je viens d’être diplômée de la TCU1 et je passe des entretiens d’embauche à Austin.

			Ses sourcils se sont levés.

			— Vraiment ? J’habite là-bas.

			— Ce n’est pas vrai ! C’est génial.

			Il a souri.

			— Oui, et n’hésite pas à me contacter si jamais tu y descends et que tu as besoin d’un endroit où vivre. Mon colocataire vient tout juste de déménager.

			Quelques semaines plus tard, je l’ai appelé.
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			CHAPITRE DEUX

			Maddie

			 

			Le lendemain du scandale de l’Oreiller, je suis en train de manger des Cinnamon Toast Crunch™ à notre table et de faire le labyrinthe au dos de la boîte de céréales quand Aiden sort de sa chambre torse nu.

			Je déteste quand il fait cela.

			C’est détestable de devoir admirer son corps masculin imposant. J’ai envie de lui dire : « Ça suffit ! On a compris ! Tu as des ABDOMINAUX. Nous autres n’en avons pas, donc, pitié, ne remue pas le couteau dans la plaie ! »

			Mon oreiller rose est sous son bras.

			Il en fait désormais étalage, ravivant la douleur.

			— Bien dormi ? lui demandé-je.

			— Comme un bébé, répond-il en grattant sa barbe naissante.

			Dans quelques instants, il va aller la raser. Je le supplie intérieurement de la laisser. Seulement aujourd’hui. Juste pour moi.

			— Au fait, je suis ravi que tu aies donné mon oreiller à Kelly. J’avais besoin de le changer, et celui-ci fait parfaitement l’affaire.

			Il caresse mon oreiller comme s’il le remerciait pour ses services.

			— Eh bien, j’espère que tu en as bien profité parce que je le récupère dès que tu partiras travailler.

			— Ce n’est pas grave. Si tu le récupères, je viendrai te le reprendre quand tu dormiras.

			— Tu n’oserais pas, dis-je d’un ton on ne peut plus sérieux.

			— Si. J’oserais. Tu as bientôt fini ton labyrinthe ? Tu mets du temps à le résoudre.

			Je regarde la boîte de céréales.

			— C’est difficile. Je crois que c’est fait pour les adolescents.

			— Il est écrit ici que c’est pour les enfants de trois à cinq ans.

			Je plisse les yeux, prétendant ne pas voir les caractères gras en majuscules.

			— Ah bon ?

			Il me pique la boîte de céréales pour remplir son propre bol. Il complétera son petit déjeuner avec des blancs d’œufs et un smoothie protéiné qu’il boira avec une paille. Pas moi.

			— Qu’y a-t-il à l’ordre du jour ? m’interroge-t-il en s’asseyant en face de moi.

			Et ainsi commence la tâche héroïque de ne plus mater son torse nu.

			Je me concentre sur mes céréales.

			— Je vais démarrer la journée avec un séminaire sur le code vestimentaire approprié sur le lieu de travail, puis je vais essayer d’avoir un rendez-vous avec ma nouvelle patronne à propos de mon futur dans l’entreprise. Souhaite-moi bonne chance.

			— Tu n’as pas besoin de chance. Tu es un atout dans cette agence, et ils ont de la chance de t’avoir.

			C’est vrai, ils ont de la chance !

			Il y a deux ans, j’ai obtenu une licence de communication et suis partie du principe que je déménagerais à New York, que je travaillerais pour une agence publicitaire chic et que je deviendrais amie avec les enfants d’Angelina Jolie. Tous les jours, je déjeunerais sur les escaliers du Met2, comme Blair Waldorf3. 

			À défaut d’y aller, je me suis dégonflée, je suis restée au Texas et j’ai déménagé à trois heures au sud de la ville où j’ai passé toute mon adolescence. Certains pourraient croire que je manque d’esprit d’aventure, mais êtes-vous déjà allé à New York ? Cette ville n’est pas faite pour tout le monde. Je suis incapable de voir un énorme rat détaler sur le trottoir devant moi et prétendre que c’est normal. Nan. Au moins, les animaux nuisibles du Texas savent rôder dans les buissons jusqu’à ce que je sois bel et bien partie.

			Malheureusement, rester ici m’a limitée en matière d’évolution au travail. Bien que je travaille techniquement dans une agence publicitaire, ce n’est qu’en tant que responsable administrative. À mes débuts, je pensais que ce serait un bon moyen de faire décoller ma carrière. J’étais loin de me douter qu’il serait difficile d’obtenir une promotion après avoir été surnommée « l’Assistante ».

			Mis à part ça, j’aime vivre à Austin. C’est un endroit très éclectique. Il y a des pistes pour faire de la randonnée et des vues magnifiques de montagnes à deux pas de notre appartement. Il y a également des vues magnifiques d’Aiden, en train d’amener sa cuillère remplie de céréales à sa bouche.

			— Quoi ? demande-t-il.

			Il veut savoir pourquoi je le fixe.

			— Tu as du lait sur le visage, prétexté-je en m’éloignant de la table.

			On pourrait penser que mon béguin pour lui serait de l’histoire ancienne. Nous vivons ensemble depuis deux ans. Il m’a malencontreusement entendu péter quand j’avais cru – à tort – qu’il s’agirait d’un pet silencieux. Je l’ai malencontreusement vu nu et ai survécu à cette épreuve. Et cette épreuve est longue. Très longue. Vous voyez ce que je veux dire.

			Notre emménagement n’aurait pas dû bien se goupiller.

			Au début, cela n’avait aucun sens.

			Mes parents n’étaient pas ravis.

			Quelques semaines après le mariage de ma sœur, je faisais mes valises pour me rendre à Austin.

			— Pourquoi ne pas vivre avec une de tes amies de l’université ? s’était enquise ma mère. Sinon, je suis certaine que Jolie connaît des gens à Austin. Deanne, une amie du club… Il me semble que sa fille vit là-bas. Pourquoi ne pas essayer de vous arranger toutes les deux ?

			Je ne voulais pas écouter ses suggestions. J’avais déjà pris ma décision à l’instant où j’avais appelé Aiden. C’était un échange bref. Il était au travail et ne pouvait pas parler longtemps. Je lui avais demandé s’il cherchait toujours un colocataire. C’était le cas. Envisagerait-il l’idée que j’emménage avec lui ? Il avait accepté à condition que je ne brise aucune flûte de champagne dans l’appartement. Badabing, badaboum : nous avions un accord.

			— Maman, Aiden m’a proposé un appartement, et ce serait idiot de refuser. Il est très bien situé. C’est à dix minutes de mon nouveau travail. Et ce n’est pas un inconnu, c’est le frère de James. Si je ne peux pas lui faire confiance, à qui est-ce que je peux faire confiance ?

			Mon père m’avait fait m’asseoir et jurer de fermer la porte de ma chambre à clé tous les soirs. C’était comme s’ils pensaient qu’Aiden allait me sauter dessus à mon arrivée. Allô ? Ç’aurait été le rêve !

			Ils n’avaient pas besoin de s’inquiéter.

			Je me souviens encore du premier jour où j’étais arrivée, mes sacs dans les mains. J’avais frappé à la porte, et une fille avait ouvert.

			— Bonjour, comment puis-je vous aider ?

			Elle me regardait comme si elle voulait se débarrasser de moi.

			— Bonjour, euh… 

			J’ai reculé d’un pas pour relire le numéro sur la porte.

			— Est-ce qu’Aiden vit ici ?

			— Ouiiiii…, a-t-elle dit lentement. Mais il est sous la douche.

			— Ah, d’accord. Pas de souci. En fait, je suis sa nouvelle colocataire.

			— Sa colocataire ?

			J’ai ajusté la sangle de mon sac pour mieux répartir le poids sur mes épaules. Il commençait à être lourd.

			— Oui. Pourrais-je…

			Je lui ai fait signe d’ouvrir la porte et de me laisser entrer, mais elle ne l’a pas fait.

			— Je vais aller poser la question à Aiden, a-t-elle dit avec un sourire qui semblait empli de mépris.

			Cool ! Je vais attendre ici avec tous mes sacs ! Pas de problème !

			Elle m’a claqué la porte au nez et a disparu dans le couloir. Je m’attendais à ce qu’elle revienne quelques minutes plus tard, mais cela n’a pas été le cas.

			J’ai frappé de nouveau à la porte, mais cette fois, personne n’a répondu.

			Merde ! Qu’est-ce que je vais faire maintenant ?

			Puis je me suis souvenu que j’avais le numéro d’Aiden, je l’ai donc appelé.

			Il a décroché rapidement.

			— Salut, Maddie. Tu es là ?

			— Oui, en fait, je suis devant la porte. J’ai demandé à ton amie de me laisser entrer, mais je crois que… euh… qu’elle m’a oubliée.

			Il a juré dans sa barbe et a raccroché. Une seconde plus tard, j’ai entendu des pas marteler le plancher. La porte d’entrée s’est ouverte brusquement. Aiden se tenait là, tout droit sorti de la douche, les cheveux mouillés, un T-shirt noir recouvrant son torse.

			— Elle ne m’a pas dit que tu étais là.

			— Oups ! Je savais que j’avais oublié de te dire quelque chose, a-t-elle déclaré.

			Elle se trouvait derrière lui, et elle n’avait pas l’air de regretter son oubli.

			Aiden a franchi la porte pour récupérer mes sacs, et en a même pris un qui se trouvait sur mon épaule. J’ai soupiré de soulagement et lui ai adressé un sourire de remerciement alors qu’il me conduisait à l’intérieur.

			— On y est, a-t-il dit en me regardant avec un sourire. Voici la cuisine, et là, c’est le salon.

			— C’est assez évident, ai-je ri.

			Il s’est joint à moi.

			— Oui. C’est vrai. Viens, je vais te montrer ta chambre. Nos deux chambres sont séparées par le salon. 

			— Ai-den, a chantonné la fille. J’ai faim. Tu as dit qu’on pouvait aller manger dehors.

			Son ton boudeur me tapait sur les nerfs, et Aiden ne semblait pas en être fan non plus. Il a croisé mon regard et a levé comiquement les yeux au ciel. Je lui ai lancé un sourire de conspiratrice. 

			— Bien, a-t-elle grommelé. Je vais dans la voiture. Je t’attends.

			Puis elle est sortie en trombe de l’appartement.

			— C’est ta petite amie ? me suis-je enquise en essayant de prendre un air désinvolte.

			— Loin de là, m’a-t-il assuré.

			Ouf !

			Il a ouvert la porte de ma chambre et nous y sommes entrés ensemble.

			Comme il me l’avait spécifié, il y avait déjà un matelas et un cadre de lit, mais pas grand-chose d’autre.

			— Tu es venue en voiture ? a-t-il demandé.

			J’ai fait non de la tête. J’avais pris l’avion depuis Dallas le matin même et étais venue en Uber jusqu’à l’appartement.

			— Non. Elle est assez ancienne et imprévisible. Mes parents ont proposé de m’aider à acheter une meilleure voiture, mais je me suis dit que je pourrais marcher pour me rendre à la majorité des endroits puisque l’appartement est très bien situé.

			— Oui, tu vas t’en sortir. J’ai ma Jeep si jamais tu veux l’emprunter. Je suppose que tu auras besoin d’aller acheter des objets pour te sentir comme chez toi ici.

			J’ai jeté un coup d’œil dans la chambre vide.

			Chez moi.

			Ah oui !

			— Tu as une salle de bains privative dans cette pièce, a-t-il poursuivi en pointant du doigt une porte en face du lit, et il y a une machine à laver et un sèche-linge dans le couloir près de la cuisine.

			Il a jeté un coup d’œil à son téléphone, qui vibrait dans sa main, et un bref voile d’agacement est apparu sur son visage.

			— Je vais me débrouiller, lui ai-je dit en levant mon pouce pour le rassurer. Je vais prendre mon temps pour défaire mes sacs et m’installer.

			— C’est une bonne idée. Désolé de devoir filer, s’est-il excusé en faisant marche arrière vers la porte. Je me rattraperai. Tu aimes la pizza ?

			— Je déteste ça.

			Il a semblé pris de court, et j’ai souri.

			— Je plaisante. Tout le monde aime la pizza.

			Son sourire s’est élargi. 

			— D’accord. J’en rapporte à la maison tout à l’heure. On pourra fêter ton arrivée.

			Est-ce que je voulais qu’Aiden m’accueille dans son appartement en étant complètement et totalement amoureux de moi ? En quelque sorte. Pourtant, je ne pouvais pas vraiment lui en vouloir d’avoir invité une fille. Après tout, la dernière fois qu’il m’avait vue, je sortais encore avec Darren. Il ne savait pas que nous avions rompu après le mariage. Il ne savait pas que j’attendais avec impatience mon déménagement à Austin, pas seulement pour commencer ma vie active après l’université, mais également parce que je désirais secrètement apprendre à mieux le connaître.

			Cette nuit-là, comme promis, il a rapporté de la pizza et, le jour suivant, quand j’ai voulu lui emprunter sa Jeep pour aller m’acheter une armoire chez Ikea, il a proposé de m’accompagner.

			Nous nous sommes arrêtés dans un restaurant de barbecue sur le chemin, et c’était ainsi depuis ce moment : Aiden et moi étions complices.

			Mes parents n’avaient pas besoin de s’en faire pour lui. En deux ans de vie commune, nous ne nous étions jamais embrassés ni touchés d’une façon sexuelle. Il ne m’avait ni invitée à sortir avec lui, ni fixée longuement dans les yeux, ni fait de déclaration d’amour, pas plus qu’il n’avait essayé de me séduire. La fois où je l’avais vu nu, c’était seulement parce que j’étais rentrée plus tôt du travail et qu’il avait laissé la porte de sa chambre ouverte puisqu’il ne s’attendait pas à me voir. Une erreur innocente.

			Mais ce n’est pas parce qu’Aiden ne me court pas après qu’il est un saint. Pendant nos deux ans de vie commune, je l’ai vu fréquenter d’autres femmes. Beaucoup de femmes. Des femmes bruyantes et créatives. Des rats de bibliothèque timides. Des professeures de yoga sportives. Le pire, c’est qu’elles ne sont pas seulement belles – il n’est pas aussi superficiel. La plupart d’entre elles sont drôles, géniales, et c’est en partie la raison pour laquelle je les laisse entrer quand elles viennent frapper à la porte après une rupture, désirant plus de lui.

			Depuis hier soir, je pense à Kelly, au fait qu’elle m’ait dit qu’ils avaient rompu il y a des mois. Je ne m’étais pas rendu compte qu’Aiden était célibataire depuis. Une chose est sûre, c’est que c’est un record.

			— Tu fréquentes quelqu’un en ce moment ? lâché-je en rinçant mon bol de céréales dans l’évier.

			Il secoue la tête, restant concentré sur son petit déjeuner. Je ne peux voir que l’arrière de sa tête.

			— Non.

			— Ça fait combien de temps que tu es célibataire ?

			Il hausse les épaules.

			— Ce n’est pas comme si je comptais les jours.

			— Je ne t’ai jamais connu sans fille sous la main.

			— On pourrait dire la même chose de toi.

			Je suis sidérée. Entre nous deux, c’est lui le séducteur en série. Pas moi !

			— Quoi ? Je ne sors pas tant que ça avec des hommes.

			Il se retourne et lève un sourcil pour attirer mon attention.

			— Tu as eu trois copains depuis que tu as emménagé ici.

			— Des copains ? Ce n’étaient pas des copains. Il s’agissait seulement de gars que je fréquentais, insisté-je.

			— Oui, enfin, ils pensaient tous le contraire. Tu oublies que je travaille toujours avec Cole. Il me demande tout le temps comment tu vas.

			J’essaie de ne pas grimacer.

			— D’accord. J’espère qu’il va bien. Il était gentil.

			— Il va très bien, dit-il d’un ton bourru.

			— Juste pour être sûre, tu ne parles même pas à une fille en ce moment ?

			— Pourquoi est-ce que ça semble autant te choquer ?

			Parce que je suis choquée !

			Aiden sort de table, prend son bol et me rejoint près de l’îlot de la cuisine. Je suis toujours devant l’évier, il doit donc me contourner
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